
LE REVEIL MUTUALISTE 

La leçon du Congrès d Hautmont 
m**************************** 

Une propagande intense s'impose pour renverser tes derniers 
obstacles ù VaVènement des Assurances sociales 

La grandiose jomrt.ée d'Hautmont, symbo
lisant, par son ampieur populaire, toutaa 
les aspirations de la démocratie laborieuse, 
est féconde en e n s e i g n e m e n t pratiques, dé
g a g é s de théories trop souvent nébuleuses 
et illusoires. 

Le» mill iers de Mutualistes du Nord qui 
ont ass is té a oette manifestation inoublia
ble, ont e iamé leur volonté unanime d'effec
tive solidarité sociale, réalisée delta l'appli
cation d'une admirable et urgente réforme 
édifiée sur les solides principes de la fra
ternité mutuelle, préconisés et proiusés, 
avec une ardeur îulassabie , par de vail
lants pionniers du progrès htimaun, mudti-
Biiaot leurs efforts généreux pour faire fruc-

fier un sol aux moiesons abondantes , 
«offertes aux m a s s e s prévoyantes et produc
trices. 

Comme l'a déclaré à Hautmot.t, a v e c s a 
Claire vision des réalités, l'éloquent prési
dent de l'Union mutuelle du Nord, M. Geor
g e s PETIT, si l'on voulait passer au crible 
fous les articles du projet présenté par 
M. Gririda, au nom de la Commission parle
mentaire, nous aurions beaucoup d'observa
tions à présenter ; mais il convient , nour 
l'instant, d 'd .v i sager l'ampleur e t l'urgence 
de la réforme, sans s'attarder e u x détails. 
, Avec raison, M. Georges Petit réc lama, 

dans l'application de 1» M prochaine, la 
mise sur le m ê m e pied de tous l e s travail
leurs, s a n s distinction de catégories rurales 
ou autres , . imposant à tous 1 obligation de 
l ' a s surance •< N o u s voulons , a déclaré 
M. Georges Petit, pour tous les travai l leurs, 
les m ê m a s obl igat ions et l es mentes avan
tages . A égalité de droits , égal i té de char
g e s lu 

Appuyant de son autorité et de s o n 
éloquence persuas ive les arguments de 
M. Georges Petit, l'ancien ministre du Tra
vail, M. DAN! EL-VINCENT, après avoir 
exposé l 'excellence des principes consti
tuant 'es Assurances socia les , a préconisé, 
en termes chaleureux, une propagande ac
tive pour amener, pair la convict ion, tous 
les réfractaires au projet de loi a s e rallier 
aux larges idées de solidarité sociale qui 
l'ont inspiré. 

Les 220.000 mutual i s tes du Nord ont donné 
dimanche, a Hautmont, leur formelle adhé
sion à la grande réforme projetée. 

Toutes l es organisations mutue l les de 
France voudroLt s 'associer à c e t a i e s una
nime et le fortifier de leur vote. 

C'est pourquoi nous a l lons a v e c confiance 
au Congrès national de Lyon. 

E . P O L V E N T . 

L'Association des Comptables 
et Employés 

Parmi les nombreuses Sociétés de Se-
laouri mutuels du déparlement du Nord, 
•nous allons aujourd'hui étudier l'Aseocia-
tioo des Comptables et Employés de l'arron
dissement de Lille. 

F G» dée en 18ti3, elle compte actuel lement 
n u muiar de membres , tous Comptables, 
Employés ou Représentante. Elle comprend 
auss i une section de pupilles. C'est une des 
rares sociétés qui admet également les fem
m e s dans s e s rangs . 

(Test donc à toute la famille qu'elle étend 
feon action, et M-. Georges PETIT, président 
de l'Union départementale des Sociétés de 
Secours mutuels , se plaisait à le soul igner 
au cours de la dei/.Jère Assemblée générale, 
qui présidait. 

M. A. CORBAUX 
Président de l'Association 

f Le Conseil d'Administration es t formé de 
professionnels. Nous en donnons ci-dessous 
la composition : 

MM. A Corbaux. président ; Dutoit, vice-
président; Deleignies, vioe-présideni; G. Mar
chez, secrétaire général ; L. Vigreux, secré
taire général adjoint ; Becquereau, Boucher, 
Charrier, Dehondt, Derudder, Enders, Mat-
loto, Merlier, Mortreux, Roussel , Sauvage , 

Vaillant, VangreveJinge, administra

teurs ; Mme V v e Demaicq , secrétaire-tré
sorier. 

La cotisation mensue l l e e s t de trois francs 
et, malgré ce faible taux, la situation fi
nancière s e maintient & un nivaatf satisfai
sant. 

En effet, l e s fonds c o m m u n s de retraite 
s'élèvent & 152.523 fr. 01 ; l es ré serves (à 
fil; décembre 1922) a 200.426 £r. *S, et les 
fonds disponibles à 47.903 fr. 94. 

L'Association a distribué, depuis l 'Armis
tice, une s o m m e de 12.000 francs a u x v e o 
ves et aux enfants des sociétaires t u é s à 
l 'ennemi. 

Nous donnons c i -dessous les a v a n t a g e s 
qu'elle assure à 6es membres : 

1» En cas de maladie , droit à une indem
nité de 150 Crânes par moi s ; 

!}• Allocation d'un secours de c h ô m a g e 
dans les l imites prévues a u x statuts ; 

3° Elle a procuré de nombreux emplois à 
ceux qui en étaient dépourvus, et les chefs 
de maison, ainsi que les diverses adminis 
trations, ont trouvé des employés leur don
nant toute satisfaction a u x points de vue 
moral i té e t capaci tés : 

4« A 55 a n s d'âge et après 25 rannées de 
sociétariat, chaque membre a droit à u n e 
retraite à taux variable, qui permet de ré
cupérer eti quelques a n n é e s l a valeur des 
versements effectués ; 

5» A chaque naissance dans un foyer de 
sociétaire, il est alloué 100 francs s i la 
femme est adhérente. D a n s le c a s contraire, 
il est versé 50 francs ; 

6» En c a s de décès , la Société remet a u x 
héritiers 500 francs, afin de les aider et) 
cette pénible c irconstance ; 

> Tout membre se trouvant cLajv% ufte si
tuation difficile et qui s'adressa à l 'Associa
tion, peut être certain de trouver auprès 
d'elle un appui moral ou matériel ; 

g» Essent ie l lement professionrueida, cette 
Société donne avec discrétion à s e s socié
taires des consei l s sur toutes l es quest ions 
de comptabilité, s i dél icates a l'heure ac
tuelle. 

Les secours divers indiqués c i -dessus , dis
tribués depuis la fondation, a t t e igna i t une 
s o m m e de 384.121 fr. 20. 

Nous devons ajouter que te. question du 
logement, s i préoccupante e n ce moment , 
no laisse pas indifférente l 'Associat ion des 
Comptables. Elle vient de se faire attribuer 
pour s e s membres , une part d e s m a i s o n s 
construites a Lamberaart par l a Société 
Anonyme Mutualiste de Constructions d'ha
bitations à bon marché . 

Ces m a i s o n s auront une valeur totale de 
135.000 francs. 

N o u s v e n o n s d'esquisser c e qu'avec de 
modes tes ressources peut faire une Société 
Mutualiste au vrai s ens du mot. 

II nous reste à ajouter que chez elîe toutes 
les fonctions sont gratuites , et il faut re-
connaitre que l e s administrateurs Re ména
gent ni leur temps ni leur dévouement pour 
le bien de tous. Aussi , le Gouvernement te
nant récemment à récompenser c e s servi» 
ces, décernait a M. Corbeaux, président do 

Conseil d'administration, l a récompease la 
plus haute dans l'ordre de la Mutualité : la 
médai l le d'or. 

En terminent, noua souhai tons que tous, 
comptables e u employés , s s fassent un de
voir d'adhérer à cette belle Association qui 
pourra leur donner e n des c irconstances 
parfois difficiles un apa i sement aux soucis 
d'avenir. En apportant discrètement s e s in
demni té s au p i r e de famille malade, elle ne 
permettra pas qu'à la souffrance physique 
v ienne s'ajouter l a souffrance morale. Ses 
différants secours et s e s indemnités a cha
que na issance n e revêtiront pas te caractère 
d'une a u m ô n e Tout ce la s era la récompen
s e de l'esprit de prévoyance du bénéficiaire. 

Las statuts de cette Associat ion s e trou
vent chez Mme Demarcq, secrétaire-tréso
rier, 192, rue d e la Bassée , à Lille. Elle l es 
fera parvenir à toute personne 4ui e n fai
sant fa demanda. ^ 

Le projet Saget-Jourdain 
Le Congrès d'Haumont, sur le rapport de 

M. P A N N A R Û , a adopté, par un vote una
nime, le voeu su ivant présenté par M. Bi-
net : 

« Cons idéra i t que la proposition de loi 
dite projet Saget-Jourdain, adoptée par la 
Chambre des députés le 29 m a r s 1923, cons
titue un progrès certain pour la Mutualité, 
en décidant l 'é lévat ion des m a x i m e prévus 
par ^'article 28 de la loi du 1" avril 1898 ; 

» Considérant que le vote définitif de ce 
projet de loi marquera certa inement un 
nouvel e s s o r de la Mutualité française, le 
Congrès demande i n s t a m m e n t au Sénat de 
mettre en discussion s a n s retard la propo
sition Saget-Jourdain, adoptée par l a Cham
bre d e s députés. » 

Les Mutualiste» d e Boulogne s e prononcent 

peur l e s Assurances soc ia les 
A s a dernière a s s e m b l é e générale , l a Mu

tualité bouloi .naise a adopté l e s v œ u x sui
vants ; 

« Qu'une impuls ion nouvel le soit donnée 
a u x mutual i tés scolaires et qu'un pont mu
tualiste soit établi, permettant d'agglutiner 
aux sociétés adultes tes jeunes mutual i s tes 
ayant achevé leur scolarité ; que des mu
tualités maternel les ou familiales soient 
créées d a n s chaque canton ; que les compa
gnies de chemins de fer rétabl issent ta ré
duction de 50 % sur leurs tarifs, en faveur 
des mutual is tes s e rendant à leur congrès . 
soit en groupe, soit isolément. » 

Enfin, l 'Assemblée a . donné s o n entière 
adhésion a u projet de loi sur les a s s u r a n c e s 
sociales. » 

» 
Congrès de la Fédération Mutualiste 

du Pas-de-Calais 
Noue avons dernièreirueMt a n n o n c é que te 

dimanche 8 juillet prochain s e tiendrait à 
Bétnune l 'Assemblée Kénéreie de la Fédé
ration mutualiste du Pas-de-Calais . 

N o u s pouvons dire aujourd'hui que cette 
réunion, présidée par M.STIRN, sous-préfet 
e t M. SEN1S, maire de Réthune, sera suivie 
d'un Congrès des Sociétés de secours mu
tuels du département, au cours duquel nren-
dront la parole MM. Georges PETIT e t 
Edouard DUQUENNE, membres du Conseil 
supérieur de la Mutualité. 

Ce Congrès, v ê t a n t après ceux de Lille, 
d'Haumont, de Lyon, et auquel «ont con
v iées toutes tes sociétés, fédérées ou non, 
du département, présentera le plus grand 
intérêt, en raison de la queetiop principale 
qui y sera traitée : « Les Assurances so
c ia les n. • ' • 

-MM. G. Petit e t E. Duquetme exposeront 
en détail, a v e c leur compétence habituelle, 
te devoir e t te raie de l a Mutualité dans 
l'application de cette toi. 

Une belle fête mutualiste 
à Phalempin 

Dimanche dernier a eu lieu a Phalemoin, 
la 2e excurs ion de la Mutuelle des Em
ployés du Bâtiment de Lille et de l'arrondis
sement. Reçus en gare aux accents du « Pe
tit Quinqùm » par Ta fanfare q u e dirige s i 
bri l lamment MM. Baasery et Jacquard, 
les excurs ionnistes au nombre de 200 se 
rendirent, drapeau déployé, au monument 
é levé à la mémoire des Poi lus morts a u 
c h a m p d'honneur. 

Entouré d'une foule nombreuse et recueil
lie, M. Ernest Haverland, président de la 
Mutuelle, dans une improvisat ion é m u e et 
touchante, rendit hommage aux héros de 
Phaiempin tombés en combattant pour la 
défense du Droit e t de La Civilisation. Le 
Vice-Président, M. Lelubre, médail lé mili
taire, et M. Castelain, porte-drapeau, dépo
sèrent ensuite une pa lme au pied du monu
ment, puis , après un instant do recueille

m e n t l a fanfare exécuta a v e c brio l a Mar
se i l la is* qui fut écoutée rel ig ieusement par 
tous tes ass istent». 

Le Président des anc iens combattants d e 
Phalempin remercia M. Haverland du beau 

feste de la Mutuelle, puis l'on g a g n a l'hôtel 
u Vert-Gazon où un banquet servi d'une 

façon impeccable par les soins de Mme 
Chartier, réunit les Sociétaires et tour» la
melles. 

Au cours du banquet eut lieu u n e distri
bution de ticurs su iv ie d'une tombola nour 
le* damas «t, après te lancement d'une 
montgolfière, par MM. Mercier e t Lendurae 
sur te Grand'Place, tes conv ives se retrou
vèrent dans la grande salle des fêtes de 
l'hôtel pour UO bal très an imé qui s e pro
longea jusqu'à l 'heure du train. 
- Le sou*, tous nos Mutualistes regagnèrent 

Lille, enchantés de la bonne journée que le 
Conseil d'administration leur avai t procu
rée, enchantés surtout de l'accueil chaleu
reux qu'ils avaient reçus de la part de la 
population phalempinoise et en s e promet
tant bien d'y revenir plus nombreux encore 
l 'année proenaino. 

Cycl i sme 
La Course du Vé lo -Club Denais ien 

100 KILOMETRES 
DENAIN-LILLE-DOUAI-DKNAIN 

Rappelons que c'est le dimanche 1er juil
let que se courra la course organisée par le 
Vélo-Club DeaaJslen sur le parcours Oenain-
Lilte, Douai, Denain. en suivant l'tinéraire 
ci-dessous : 

Denain. départ gare du Nord, Hélesmes, 
Hasuon, MUontossa, B w v r y , OrcWes, Au-
cby, Capelle, Pont-a-Marcq, Avelin, Ronchin 
contrôle fixe chez M-Thibault. constructeur, 
Bersée, Faumont, Raches, Douai. Sin-le-
Noble, Dechy, Guesnain. Lewarde, Auber-
chioourt, Aniche, Abscon, Escaudain, De-
nain arrivée au siège Café du Nord., place 
Gambette. 

Plus de 800 francs de prix et primes ré
compenseront les vainqueurs. 

Cette course est ouverte aux coureurs in
ternationaux de toutes catégories. Les cou
reurs aant déjà gagné un ter prix dans une 
course de 200 kilomètres et plus seront han
dicapés de 10 minutes. 

Le départ sera donné e 1* heures, par 
M. Cailleret, président d'honneur, la remise 
des dossards aura l ieu à 13 heures, au siège. 
Café du Nord. 

Le droit d'engagement est fixé a 3 francs, 
reçu jusqu'au départ. 

Athlétisme 
UN INTERCLUB ORGANISA 

PAR L'AMICAL SPORTINC-CLUB OU NORD 
Le C. A. S. G. 9e Lille doit rencontrer di

manche prochain 2* juin, une équipe de 
l'O. L. et de l'Amical Sporting>-Club du 
Nord à un Interclub organisé par ce dernier 
sur son terrain du Romarin. 

A cette occasion, l a commission d'athlé
tisme du C. A S. G. a décidé la formation 
d'une équipe qui sera composée de la façon 
suivante : 

100 mètres : Bauduin, Deliège. Segers ; 
200 mètres ; Bauduin, Deliège, Segers ; 400 
mètres : Evrard, Delaliouse frères ; 800 mè
tres : Kion, Viry. Rambeau ; 1500 mètres : 
Dodanthum. Kion. Charles G. ; 9000 mètres: 
Dodanthum, Gombert, Lelong ; poids : Six, 
Deliège. MaegU : saut en hauteur : Segers, 
l.egros, MaegU ; saut en longueur : Segeie, 
Bauduin Maegli. 

Nous rappelons ici que l'entrstnement aux 
sports atHietiguça a, lieu le» mardi *t Jeudi, 
a 7 heures, au Stade Jean Bonin. 

Les cours d'éducation physique «t de pré
paration militaire sont faits tous les ven
dredis par un moniteur. 

tppl«me 
COURSES AU BOIS DE BOULOGNE 

Ire Course. — 1. Lulli (Kéegh), g. B4.Su, p. l&.uu 
î . Le Gr. Condor (G: Garner), p. 19.80 ; 3e. La 
Canche (Hobbs). p 43.00. 

8e Course.— i. Mirobolant (G. Garner), g. 13.00 
p 13.59 ; 2. Idle Girt (M. Allemand), p. 25.00. 

3e Course. — t. Nicéas (G. Garner), g. U.SU, 
p 11.00 ; 8. Prémontré (Jennings). p. 15.00. 

4e Course. — 1. Mousko (E. Allemand), g. 45.W) 
p 19.50 : 2. Aldébaran (Winklield), p. £900 ; il. 
Hamac (Mac Gee), p. 40.0Û. 

5e Course. — 1. Paillasse (R. Semblât), g. ao.'w 
r». 1500 : 2. Stel'aire (J. Glay), p. 34.50 ; 3. Grip
pe Sou (G. Garner), p. 22.00. 

6e Course. — 1. Lamartine (Garner). g. 24.50, 
p. 15.00 • 2. Zaitour (Allemand). P. 19.5Q ; 3. Kl-
bar (Veyer), p. 43.00. 
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Soyotfs boi>s pour les api maux 
n?ais su r tou t n 'exagérons pas.. . 

N'oublions p a s qu'i ls véh icu lent des germe» 
dangereux pour notre santé 

Las amis des bâtes ne ui'ea voudront pas, 
j'en su i s sûr, de dénoncer ici les dangers 
que font couru* journellement a l 'nomme je 
oor.tact. trop ini ime avec l e s animaux do
mest iques vivant sous son toiL 

C'est du chien et du chat que je vais 
m'entretenir aujourd'hui a v e c m e s liecteurs 
habituels , et je souhaite retenir ici toute 
leur attention, car ,c sujet est, e n va le voir, 
de toute première importance. Nos a m i s in
férieurs sont certes agréables &' voir gam
bader autour de nous : le chus.., d'hujueur 
folâtre même en s e s viei l les années : le onat, 
philosophique siteiHùeux e t méditatif, m e t 
tant par leur présence un peu d'animation 
familière dans ie logis, et aux heures tristes 
ou médiocres de la vie dérivent, à propos 
d'une caresse opportune, ie fil moi use de 
nos pensées . . . 

U faut prendre garde, cependant, à l'exa-
génatiou démonstrat ive de nos sent iments 
envers n o s « frères infér ieurs» e t ne pas 
pousser l'affection jusqu aux embrassades 
et iéchages e t autres menues tendresses réci
proques. Kt ce qu'il convient d é v i u r avant 
tout, c'est de laisser coucher a v e c soi les 
cbjeua et les chats , compie le font encore 
trop de gens , car ces an imaux véhieufcat 
des g e r m e s dangereux de multiples races 
propres ou non. a leur espèce, m a i s présA.-
tant pour l'homme un reogutabie daug*T. 

Independaminent des microbes, bacilles 
et «iuLres tRfonniftrita petits botes oalU-tueis 
de leur salive, de l eu i s déjections el < / ri
che m a g a s i n à poussières qu'est ieui pe
lage, les chiens et les chats portent presque 
toujours dans leur intestin de petits vers, 
des taenias, d'une espèce particulière. Ces 
taenias èchinocoques, pour les appeler de 
leur nom savant , sont de petits parasites 
d'environ un centimètre de longueur et dont 
la tête, munie de sol ides crochets, s e fixe 
presque à demeure dans l'intestin des car-
i.jassiers. Or, ce» parasites ne se reprodui
sent pas seu lemi i . t dans l'intestin de ces 
an imaux : leurs oeufs, rejetés avec les ex
créments, vont s e développer ai l l turs et 
sous une autre forme que celle du taenia 
qui leur G donné naissance. Ils peuvent su
bir des dest inées diverses , être entraînés 
dans les eaux potables, arriver au contact 
des plantes potagères dont nous faisons no
tre nourriture et, plus souvent encore, être 
t ransmis à l'homme par les caresses du 
chiet. qui après avoir léché ce que vous 
savez , iôche les m a i n s ou le pourtour de la 
bouche de son maître. Que l'œuf arrive 
dans la bouche de l'homme et l'infection est 
presque sûre ; entraîné par la sal ive ou les 
al iments , ce peUt œuf, presque invisible à 
l'œil nu, arrive dans l'estcmaBwQù sa coque 
est bientôt ramollie par le suc gastrique et 
m e t en liberté un très petit parasite. Qe 
parasite ne ressemble plus du iout à celui 

du chien ou du citât : il possède non seule» 
ment des crochets, mais aussi des v a . k m * 
ses et un bec solide, avec lesquels il v a 
se fixer dans l'intestin ou dans le foie, quel
quefois même dans le poumon. U perd aJor. 
s e s croenets, sa partie postérieure se gon
fle et dès lors un kyste bydatique se cons
t i t u e ; ce kyste, sorte de petite poche rem
plie d'un liquide transparent comme de 
l'eau de roche,augmente de volume et passe 
inaperçu pendant longtemps. Sot. vo lume 
est généralement celui d'une cerise, mato 
on e n a vu arriver à la grosseur d'une téta 
d'enfant et parfois atteindre le poids d e 
/5 kilogrammes ! 

Et dans ce kyste, les parasites se mettent 
è fourmildier : on en a trouvé plus de deux 
millions dans la même enveloppe.. . 

On comprend facilement que l'organisme 
souffre avant cette période avancée de la 
maladie ; quant à son évolution, U faut s'at
tendre à des désastres si le couteau d'un 
chirurgien habile ne va chercher le kyste 
là où il s e trouve et ne ï'extirpo en entier. 
sans le crevet. Va kyste hydatique abato* 
dulMié è lui-même ne guérit pas seul una 
fois sur vingt. S'il n'est opéré à temps, i l 
crève dans Te poumon, le cœur, dans les 
gros vaisseaux, tuant le malade par embo
lie et asphyxie ; il peut s'ouvrir dans i 'es-
toiriac, avec suppuration rapidement mor
telle, etc. . . 

Tout cela pour la caressa d"u?j'-ebjan'l'-' 
Le jeu n'en vaut pas la chandelle. . . 
Le contact trop intime avec l e e a n W i à û x 

domestiques précités peut être cause d'au
tres maladies, redoutables. Un de mes eon-
frères publiait réeemmeM le cas d'un en
fant d'une dizaine d'années de père et mèra 
absolument sa ins , ayant des frères et des 
s œ u r s en parfait état de s a n t é , ' e t présen
tant, lui, de graves symptômes de tubercu
lose pulmonaire. Lors d'uike visite h son jeu
ne maiaJie. notre confrère remarqua cou
ché avec iui un chat d'appare».ce normaia 
et apprit que ia bête avait coutume, depuis 
des mois, de partager chaque nuit te lit de 
l'enfant. Pris de soupçons, le médecin de
manda l 'examen du cha i par un vétérinaire) 
et après avis , la béte fui abattue. A l'autop
sie, les poumons de l'animai étaient rem
plis de cavernes tuberculeuses. . . 

J'ai omis de vous dire que ie début de la 
maladie de l'enfant fut constaté trois mois 
environ après que le chat eût pris î'habitodo 
de partagifHr le lit de son jeune mattre. 

Soyons bons pour les animaux mais tou
tefois n'exagéron6 rien dans nos sent iments 
envers eux, et reconnaissons avec une bra
ve femme de ménage que je conçus jadis, 
cette vérité profonde que « les lits n'soni 
point faits pou' les quiens »... Et pas davan
tage pour l e s cha i s 1 

Docteur troUiT» 
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D o 'Bonheur sur des Ruines.., 
(Suite) 

Vont s e v«n T er de s a cruauté de l a veil-
jfe, Tlfi n e s'était p a s subst i tué nu pau-
[tin.. . Si c'était celui-ci e t n o n l'entant 
•qu'elle t ena i t d a n s ses bras . . . 

P - J T Alors , el le sent i t s o n cœur s'arrêter de 
.battre. . . et crut qu'elle al lait tomber s a n s 
c o n n a i s s a n c e sur ta scène. . . 

C'était, an effet, u n e s i tuat ion terrible 
que la s i enne 1 

Terrible I entendons -nous : tout e s t le-
sstif, et ce qui , pour elle, était un Inci
dent t ra f ique , n 'aura s a n s dou'a a u x y >iux 

• d u lecteur qu'une importance seo >nadtrft. . 
Mais qu 'on s e met te d a n s la peau d'une 

e a m s d l e n n e . doublée par surcroit d'une 
directrice, qui , s en tant s u s p e n d u e à u n e 
act ion , deux cent c inquante spec taUrus 
e r a n t p a y é leur place , vo i t cects ac t ion 
ê e u d a l n arrêtée p a r l a d i spant ioa e u 

' swincipal protagoniste. . . et qui, nut-
i s m e n t p i épaeée t e s t U dispari t ion , ue 

prendra ce q u i s e p a s s a i t à cet ins tant 
d a n s le cerveau de Mme Poque l in . . . 

Et la bouche bée, l e s yeux écarq t i l les . 
e l l e se contenta i t de regarder, e n é c u œ a n t 
de rage, le pol ichinel le impass ib le qu i , à 
cet ins tant de l a pièce , aura i t dû 3T2>adre 
ta parole . , e t n e l a prendrait certa ine
m e n t pas . . . 

Il y avai t b ien , s o u s l e l i t , n e t t e a m i 
Tlfïfi qu i n'avait adopté cette c a d e t t e que 
pour pouvoir dire, de là, toutes ! • * phra
s e s do 6on rôle e t é v i t e r a i n s i ç.ue 1 inci
dent ne tournât a u désastre e t n'obligeât 
M. Jean-Bapt is te P o q u e l i n a rembourse -
les spectateurs. 

Mais il éprouva i t une tel le sa t i s fact ion 
à, l s p e n s é s d* ce que devait ressent ir en 
OA moment s a tort ionnaire «t e U voir 
« rester e n carafe », c o m m e s'exprime l'a*-
got de théâtre, qu'il ne se pressait pee , le 
petit facét ieux, de dire s a r é p l i q u a 

Il fa isai t durer son plais ir . . . c o m m e 
Anaïs avai t fait durer l e s i en . . . l a ve i l l i , 
e n prolongeant ses p inçons s u r l e s b r a s 
d e l ' innocente v ic t ime. . . 

D a n s U s a l i s , o n c o m m e n ç a i t à s'éton
ner . « chuchoter. .. e t , c o m m e l e v i s a i s 

anus, rt^Mal_A_jyftlff. fltiiknm, * 

s'élavèrant s o u d a i n qui . s e contmunjquant 
da proche e n proche, gagnèrent bientôt 
t o u s l es spectateurs , déc idément e n gran
de h u m e u r d e ga ie t é ce soir-là-. . 

Devant cette hi larité formidable dont 
aile étai t l'objet» Ana ï s perdit s o u d a i n ta 
tête. . . 

Et, a u moraent précis où Tififi a i la i ten-
t i n sa décider à faire cesser le suppl ice 
d e l a grosse f emme e n lançant l es pre
m i e r s vers de s a t irade, el le projetait de 
toutes s e s forces, au-dessus des première 
range de l'orchestre, l ' innocent Boum-
boum dans la direct ion de R a y m o n d Bau-
voir de l a Hault in ière , toujours a s s i s sur 
s o n bas t ingage e t qui , a y a n t deviné q u i ! 
s 'ag issa i t d'une facét ie de s o n fils adop-
tif, r iait p lus fort q u e tout le monde . . . 

Mais , derrière R a y m o n d , i l y avai t la 
rivière. . . 

Le pant in , lancé c o m m e u n bolide, pas
sa au-dessus de la tê te du Pr ince , ~ui ve
n a i t heureusement de se baisser , e t 6'en 
al la tomber a u b e a u mi l i eu de l ' eau avec 
u n bruit m e t - . . 

D u c o u p , l a i o i e de la, sa l l e , q u i compre
nai t fort bien q u e ce jeu de s c è n e n'était 
p a s d a n s ! • programma, fut à son combla-

P u premier e u dernier r e n * , on se tor
dait l i t téralement, tand i s que quelques fa
cétieux cr ia ient : 

— Va h o m m e A l e m e r ! o n h o m m e a <a 
m e r I 

Cependant , quelque» gr incheux s» met
ta ient A protester : 

— R e n d e s l 'argent. . . rendez l 'argent t... 
A ces mots , A n a ï s n'eut p l u s que l a force 

d* se précipiter b a r * de la ecçne. . . p e u r 
al ler e 'éveoouir an «oulissc, où Jean-Bap
t i s te P O O I M U D l a reçue » t e m p s en tre se» 
hme, c« djftLk'Jpi ^anNe » *»p* 

— M a i s qu'est-ce qu'i l y a ?— qu'est-ce 
qu' i l y a ?••• e« lamenta i t le brave direc-
tcur-aulaur. qui , occupé à ranger des dé
cors d a n s le fond de s a scène avec s o n f i l s , 
n 'avai t rien vu. . . et n'était p a s du tout a 
l a page . . . 

Mais u n a u t r e spectacle s e préparai t 
d a n s la sal le . . . où 1 on voya i t souda in u n 
h o m m e se hisser sur le bas t ingage «t, de 
là, faire u n grand plongeon d a n s l a ri
vière. 

P u COUP, l e s r ires et l e s cr i s s e turent 
immédiatement . 

U a être h u m a i n qui se Jette à l'eau, 
d a n s u n endroit q u j , jus tement , était re
péré c o m m e dangereux parce q u e ple in de 
remous — surtout, que cela, semblait 
évident, DOUX sauver u n p a n t i n e n tra in 
de s e n o y e r — c'est u n e chose s é r i e u s e e t 
qui n e prête p a s à p la i santer . . . 

En un instant , tente l 'ass i s tance s'était 
portée v e r s le bast ingage—, fa i sant pen
cher la péniche de c e côté d'une façon 
presque inquiétante— et qu i c a u s a la 
Chute de t o u s las meubles s e t rouvant en 
scène . . . 

De là . les spec ta teurs pouvaient su ivre , 
à la clarté s 'échappent de la baie de la 
sal le , les mouvements du n a g e u r . . qui 
poursuiva i t avec vi tesse l a pauvre épavd 
qu'était B o u m b o a » . 

Cslui-ci, l e s bras, l es jambes . . . « t le 
nez e n l'air... s'en al la i t a u fil d e l 'eau, 
emporté par l s courant assez r a p i d e -

Mais l 'homme n a g e a i t c o m m e u n pois
son et , quand 11 eut rejoint le pol ichinel le , 
i l l 'empoignait vjvement, puis , l e tenant 
d'une m a i n au-dessus da e a tète, revenai t 
v e r s s o n p e i n t d» d*BS*é a v e c a u t a n t d'aj--

ou ' i l s'en é ta i t A e i f f é , . . f 9 M . **f 

rendant h o m m a g e a u gestô chevaleresque 
du sauveteur . . . 

Celui-ci. ruisse lant d e a u , sauta i t a lors 
s u r l a scène . . . où avai t réaparu depuis 
un ins tant le pauvre Tififi qui , p lus mort 
q u e vif. v e n a i t de su ivre a n x i e u s e m e n t 
de cet e spèce d'observatoire, toutes les 
évo lut ions du nageur. . . 

Et q u a n d c e dernier tut arrivé sur le 
plateau, iBcoursit s'accrocher à s e s j s m 
bes e n sang lo tant : 

™- P a e a l... m o n grand papa 1... C«^t 
d s m a faute I... c'est de m a faute L.. 

C'était, e n effet, Raymond Rauwoir da 
l a Hault in ière qui ,n'écoutant que son cou
rage — qu'on n o u s paase cette locutio i 
tradi t ionel le — ava i t risqué d'être entrai 
né d a n s les remous pour al ler chercher 1* 
pol ichinel le de Tififi ! . . 

P e n d a n t ~ue, derrière lui , u n des artis
tes h o m m e s de la troupe avai t l'idée a> 
baisser le rideau pour soustraire c e s eff i-
e l o n s à .a curiosité des spectateurs . M 
Jean-Bapt is te Poquel in, qui s c i a i t débar 
raseé d s s a femme e n l 'a l longeant sur le 
parquetoù Mils Ress lys e t Pau l Poquel in 
s 'occupaient de la ranimer, accourait vers 
U P r i n c e e n s'écriant : . 

— Mais— c'est fou t... qu'ayez-voua 
fait, mon cher T vous jeter ainsi à l'eau 
pour se polichinelle.- , qui ne vaut tout de 
m ê m e p a s la peau d'un nomme tel que 
vous. . . 

l/t v ieux bohème eut u n sourire indéf'-
n l s sable à ces mots qui HÙ rappelaient 
que l le chose précieuse il ava i t dû vendre 
pour acquérir Boumboum. 

Et, t a p e n t s u r l 'épsulc du directeur-au-
teujr-comédien. U répl iqua : 

• P o u r V W foi», m o n oher p e t r e g . . . 
' P O V dire 9Ue Vgoj S$ et /Mf 

CHAPITRE V 

UN VISITEUR 

En at tendant que le père Lucas , qui n'a. 
vait pas manqué à s a promesse d écrire a u 
maître de ta Guertaude, eût reçu la réponse 
de oe singulier original — lequel ne se pres
sait d'ailleurs pas de la lui envoyer — An
drée et son mari continuaient à parcourir la 
région avoisinant Marsatige et le ahàtaau 
de la Futaie, en se livrant à des opérations 
Lmmmobilières qui n'étaient pas s a n s provo
quer un« vive surprise dans la contrée. 

C'était uniquement sur toute la partie du 
paye qu'on découvrait du haut de la Guet'-
taude qu'ils opéraient. . . 

Avaient-ils trouvé un pré, un champ,, un 
enclos possédant quelques arbres ? Vite, U3 
s'inquiétaient d'en connaître le propriétaire, 
se mettaient en rapport avec lui, s'inquié
taient do savoir s'il voulait vendre sa terra 
et à quel prix ; puis, s étant mis d'accord 
sur ce dernier, envoyaient leur homme çpes 
le notaire de Marsange qui dressait rapide
ment un acte de vente et versait au v e o e ^ u r 

le prix d« l'acquisition an bonne monnaie 
ayant cours. 

L'étude du tabellion recevait ainsi j o e m e l -
lement des dizaines de braves paysans bour
guignons, enchantés de l'affaire qu'ils étaient 
en train de conclure, car U va sans dire 
qu'une l ièvre de spéculation, devant c e * 
achats constants , s'était emparée de tout le 
pays e t qu'on ne se privait pas de surfaire 
considérablement les prix à des acquéreera 
qui traitaient presque sans marchander. . . 

En l'espace d'un mois, les époux ava ient 
atrisi acheté preequ* tout en qui eeuva i t être 

S .terres gujçiepi&iej} d e supççrteB. 
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